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Contribution a l' etude de r avifaune des Alpes. 
I. 

Apropos des "Oiseaux du plateau de Montana-Vennala» 
de H. Jouard "). 
Par O. Meylan. 

Mr. H. Jouard, l'auteur des {{ Oiseaux du plateau de Montan,,­
Vermala », un des representants les plus autorises de l'ornithologie 
fran~ailse 0Ontemporaine, a appris a connaitre notre pays au cours de 
plusieurs sejours, necessites par son etat de sante, dans les Alpes vau­
doiseset valaisannes. J1e le dis afin d'explliquer pourquoi il a du se 
cantonner dans un territoire de faible etendue. Ce territoire, 3 km2 

env;iron, que l'auteur a pu explorer en tous :sens et en toutes saisons, 
constitue un tout orographique: le plateau de Montana, 'si tue en ma­
jeure partie entre les cotes 1400 et 1500 m et ,Ja partie inferieure de 
ja pente voisine des Plans-mayens, jusque vers 1700 m a laquelle il 
est adosse. 

Le plateau est riche en aspects divers: zone des habjtaNons, avec 
ses maisons de bois du style local, ses granges et ses raccards, ses 
constructions modernes (hötels, sanatoriums, etc); rares cultures er 
jardins; vastes prairies de fauche et päturages, souvent av,ec arbres 
isoles; lis,ieres buissonnantes, boqueteaux, futaies OU l'Epicea est do­
minant ou exc1usif. Les eaux se presentent sous forme desources, de 
ruisselets, de bisses, de gouilles et d'etangs. Les formations Tocheuses 
ne sont guere ou pas representees. 

C'est aces contrastes que le plateau de Montana doit de posseder 
un nombre l'elativement eleve d'oiseaux, en tout cas sensiblement plus 
que n"importe queUe autre localite du meme versant des Alpes ber­
noises. Si on comnare en effet son avifaune a celle du ravin voisin eLe 
la Liene (ou Yenn'e), ou du cirque de Derborence, pourtant «district 
franc», ou encore a ceUe des versallts meridionauxde la Dent de Mor­
des et des Muverans, liecouvert d'un boisement c1air entrecoupe d'e­
boulis et de places herbeulSes, localites d'aspect sauvage et grandiose, 

1) jouard H. Contribution a l'ornithologie des IUpes valaisannes. Les 
Oiseaux du plateau de Montana" V ermala. Bulletin de Ja Murithienne, So" 
eiete Valaisanne des Scienoes naturelles. Fase. 48. 1930-1931 (1931). 
P. 94-143. 1 pI. Tirc-a part ehez Rieder, Librairie a Montana, prix 1 Fr. 60. 
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on se rend bien vite compte de 'sa richesse (nombre des especes et, 
dans 1e cadre de chaque espece, nombre des individus), et que cette 
richesse est due pour partie aux conditions que 1'homme a creees d 
qui ont grandement favorise 1'instaUation de toute une cohorte d'es­
peces anthropophiles. 

L'avifaune de Montana a donc un caractere complexe que Fon ne 
retrouve que sur quelques points des Alpes seulement. Aussi, le ta­
bleau que vient d'en dreSiser jouard ne doit-il en aucun cas etre pris 
pour un «echantillon» de J'ensemble de 1'avifaune alpine, mais bien 
pour un cas privilegie d isole. L'auteur a fouille et etudie avec beau­
coup de solins son champ d'investigations et il est bien certain qu'il ne 
sera plus fait dans la suite de decouvertes susceptibles de modifier 
beaucoup le caractere de oeHe avifaune. 

Il est cependant quelques points qui demandent a etre annotes, ou 
qui restent critiques. C'eS't preoisement en les comparant avec les 
donnees de secteurs voisins que l'on en fait relssorNr le grand interet. 
Notre collegue nous permettra bien d'en fair:e mention ioi. 

Disons d'abord qu'en regle generale les renseignements emanant 
de profanes, et surtout des chasseurs, ne meritent pas de credit. Ils 
n'ont de va1eur que lorsqu'il est possible de les verif,ier, ou encore 
lorsqu'ils orientent les recherehes vers des points qui sans cela risque­
raient de passer inapen;us. Nombre de donnees n'apportent rien de 
nouveau a nos connaissances puisqu'elles sont doutreuses. Il vaut tou­
jours mieux les laisser dans l'ombre, car une lacune peut etre comblee 
en tout temps, tandis que les ,erreurs resi,stent aux efforts de plusieurs 
generations. J'aurais donc prefere que jouard Is'en tint exc1usivement 
a ses propres observations (suffisamment abondantes!) et ecartat 
resolument ce qui ne venait pas de lui. 

Reprenons donc les especes, dans l'ordre systematlique, donnant 
lieu a des remarques. Les citations du texte de Jouard figurent entre 
guiUemets. 

Pie, Pica pica. Monte a Montana selon jouard jursqu'a 1450 m. 
C'est un niveau elreve, rarement att1eint arilleurs. Espece a caractere 
anthropophile accentue. 

S ,j z ,e r i n ca bar e t, Acanthis tlammea cabaret. Manque a la 
liste de jouard. Cette ,espece lüche non loin du plateau deMontan;l, 
a une altitude un peu super1ieure. 

Li not, Acanthis cännabinä. Pas rencontreenichant par jouard, 
ce qui ne manque pas d'etonner, les conditions du plateau de Montana 
ne Iui semblant, apremiere vue, nullement defavorable:s. 

N ~ v,e roll e, Monfijringilla ll. nivalis «N'apparait pas a Mon­
tana», pas me m e e n h i ver. 

B r u a n t f 0 u, Emberiza c. eia. «Ne niche pas». CeHe espece 
niche toutefois dans d'autres localites de ce meme versant des Alpes, 
~. peu de distance de Montana. 

Pi pis p ion c e 11 e, Anthus s. spinoletta. «Ne niche pas», oe qui 
etonne au premier abord, le plateau de Montana se trouvant en p1ein 
dans Faire verticale de nichaison de l'espece en Suisse. Ailleurs, tant 
dans les Alpes que dans le Jura, sa nichee a pte constatee un peu par-
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tout a partir de 1200 m {parfois plus bas eneore?). Mais dans le Va­
lais les limites de son aire v,erticale sont senS!iblement relevees. On ne 
doit eertes pas s'attendre a le reneontrer niehant sur le plateau de 
Montana dans les prairies de Crans entre J400 et 1500 m, a eote de 
l'Alouette des ehamps ,et du Traquet tari,er. On le ehereherait avec 
plus de vraisemblanee aux Plans-mayens, vers 1600-1800 m, en plein 
dans lies päturages: en vain! Il y manque aussi. Y aurait-il quelque 
defaut insoup~onne dans le «biotope»? Nous ne le savons, mais nous 
devons l'admettre. Il faut, d'une part, se rappeier que le Valais se 
trouvoe plaee dans des eondi,bions dimaNques toutes speeiales; d'autre 
part, que les vast,es päturages Oll l'on a ailleurs toutes les ehanees de 
rencontrer !oe Pipi spioneelle manquent ou n'oeeupent que des terri­
taires restreints dans tout l'etage subalpIin au dessous de 1800-2000 m. 
Dans les Alpes valaisannes, 'il habite surtout ent1ie 1900 ,et 2500 m et 
seulement en petit nombre au dessous ou au dessus de eette aire. 

Une etude de la distribution vertieaIe de eette espeee dans les 
differentes regions de la ehaine des Alpes, en tenant des condWons 
diverses du miIieu, fera'it :surement ressortir des eoltldusioiliS interes­
santes. 

Pi P i des pr es, Anihus praiensis. jouard ,est dans I'ineerti­
tude au sujet de sa presenee a Montana, et eeei avec d'autant plus de 
raison des voix passant pour autorisees continuent a s:ignaler sa ni­
chee un peu partout dans la chaine des Alpes! n n'y serait en tout 
cas que de passage. Le Pip'i des pres ne niche pas dans les prairies et 
päturages alp ins au cote du Spioneelle ; il exi~e un millieu tout diffe­
rent. La majorite des informations qui Slignalent sa nichee dans notre 
pays reposent sur une confusion avec d'autries Pipis. 

Me san g e alp ,e s t r e, Parus airicapillus monianus 2). Serait 
un peu moins commune sur le plateau de Montana que la Mesange 
noire et que la Mesange huppee, selon jouard. Cette assertion ne se 
veriflie pas partout ailleurs dans les Alpes valaisannes Oll !.e:s con­
ditions du milieu determinent parfois une predominance sensible de 
I' Alpestre. 

00 b e - m 0 u ehe s g r ,i s, Muscicapa s. striata. jouard signale 
sa niehee jusqu'a 1600 m, ce qui doit etDe l'altitude maxima constatee 
jusqu'a aujourd'hui dans toute la chaine des Alpes 3). 

Po u i 110 t v e 10 ce, Phylloscopus collybita. Jouard ne l'a pas 
rencontre nichant sur le plateau de Montana. Il niche par contre dans 
les environs immediats, jusqu'a une altitude un p,eu super:ieure a celle 
de Montana. 

Po u i I1 0 t bon e 11 i, Phylloseopus bonelli. Son absence, cons­
tatee, par jouard, merite d'etre souhgnee, car il est frequent dans les 
parties voisines du meme versant, tout parbicul<ierement dans les forets 
de Pins sylvestres au dessus de Sierre. Il depasise sensibIement, 'ail­
leurs, l'altitude de Montana. 

2) Parus atricapillus jouardi v. Burg in Jouard. 

3) Sur sa ,distribution en montagne, cf. O. Meylan. Le Gobe-mouches 
gris dans Ie Jura. BuH. Soc. Zoolog. Geneve. 4.2.1930, p. 123. 
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fa u V e t t e a te t e n 0' ire, Sylvia a. atricapilla. Manque sur 
le plateau de Montana, selün jouard. Plusieurs couples IlIichent par 
contre dans le ravin voisin de la Liene, dans des localites sensibl,ement 
plus fraiches que les vrers<:tnts ensoleilles de Montana, dans les fourres, 
les ronceset ja grande vegetation herbacee en süu:s~büis des hautes 
futaies c1aires. 

G r iv emu s i c i e n n e, T urdus ericetorum philomelos. La re­
marque de jouard conformement a laquelle «il se püurrait» que cette 
Grive emmenat ses jeunes, dalIls Ile courant de Fete, a un niveau su­
per,ieur, merite attention. Püur ma part, j'ai eu maintes fois l'occasion 
de constater une rarefactiün ,tres sens1ible dans 1e courant de juillet, 
a la fin de la pepiüde de chant. Cette epüque coincide egalement avec 
le debut de la mue. Les Grives evitent a10rs les parties seches des 
forets depüurvues de süus-bois, les versants enso]'eilles; on les sur­
prend blotties a terre dans les lücaJües fraiches, parmi la strate fru­
tescente, les fouillis de Frambois!iers, de Rünces, de grandes Compo­
sees, Adenostyles Alliariae, Cicerbiia alpina, de fougeres, ou meme 
parmi les Airelles, Vaccinium Myrtillus, V. Vitis-idrea et la mousse. 
I1 est dmicile de dire s~ le deplacement est dans ce cas necessa,irement 
vertical. 

jouard admet que la premiere couvee de la Grive musicienne doit 
dVüir ljleu f~n avril et Ja seconde de la fin de mari a la mi-juin. Püur 
ma part, je suis plutöt tente d'admettre que les pOlIltes d'avril ne sont 
guere frequentes au niveau de Montana et que les pontes de mai ne 
sont que des premie!1es pontes regulieres, ou tout au plus des pontes 
de remplacement. On ne peut guere compter trouver des secondes 
ponks regulieres qu'a parNr de mi-juin. 

La meme remarque peut etre faiirte a l'adresse des donnees concer­
Ilat1t les pontes du Pinson d du Merle Iloir. 

Pour d'autres especes, Bruant jaune, Pipi des arbres, Hirondelle 
d\; fenetre, je frerai remarquer que les observations attribuees par l'au· 
hellr a la demiere (= seconde) ponte, se rappor,tent tres probablement 
i:, ctM premiere ponte regu]riere, ou alors a une ponte de remplacement, 
vu la date de la premiere ponte, toujours tardive chez ces trois ,especes. 

Merle a plastrün, Turdus torquatus alpestris. Jusqu'ii 
aujüurd'hui une seconde nichee reguliere n'a pas He constatee chez 
notre race alpestris, a l'encontre de oe quise passe normaJement chez 
la ra ce septentrionale torquatus. 

Il vagabonde assez regulierrement pendant la saison des nichees 
et il se laisse alürs obs,erver au dessous et au dessus des Hmites de 
son aÜ1e verticale de nichaison. jouard l'a rencontre a plusieurs re­
prises entre Montana et Verma:la, et je l'ai vu moimeme au dessus de 
Sion a l'altitude de 1300 m a la fin de juin. Dans le Jura il niche a 
des altitudes plus basses encore, tandis que sur les versants en­
soleilles du Valais, il faut parfois montel' jusqu'a 1800 m avant dele 
rencüntrrer si, d'autres fois, on le trouve au dessous de 1400 m. 

I1 est parfaitement exact que, suivant une information recueillie 
par jouard, l'oiseau soit rencontre communement au debut de juillet 
dans Les deux cents derniers metres de la vegetation arbore:scente: 
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cette augmentation est plus apparente que reelle car eHe n'affeote pro­
balement en rien le nombre des. adultes. Cette epoque est oelle du 

. nourrissage intensifdes jeunes qui quittent tous les ll'ids a peu pres 
en meme temps, vers fin juin. Les parents menent grand vacarme aussi­
töt que quelques intrus penetre dans ,leur territoire et l'on a reeUement 
l'impression, alors, d'avoir affaire a une populatiün nombreuse. Cette 
abündance apparente ne dure que peu de temps: bientöt adultes et 
jeunes s'enfuient silenöeusement a l'approche du passant üU n'emettant 
que leur appel ürdinaire, beaucoup moins fort. C'est aussi le temps 
de la mue, avec activite generale considerablement ralenHe. Püur le 
prüfane, le Merle a plastrün semble avoir abandünne les sejüurs üll 
il etait si apparent peu auparavant. 

La questiün de la race de nüs rares hötes d'hiver n'est pas encüre 
resülue. 

T r a q u e t mo t t e u x, Oenanthe oe. oenanthe. «Rare, pour ne 
pas di~e tres rare. - Ne niche pas.» 

On le rencüntre süuvent dans les memes lücalites que le Pipi 
spiüncelle, dünt ü a sensiblement la dispersiün verticale: au dessus de 
Montana, il est assez cümmun vers 2000-2300 m. Dans d'autres 10'­
calites, il niche parfüis beaucO'up plus bas. 

R 0 u g ,e - q u e u e ti t i s , Phamicurus ochruros gibraltariensis. 
«Repart a la mi-septembre.» 

Ii n'est pas rare qu'il prülünge sün sejüur dans nO'tre pays, en 
müntagne aussi bien qu'en plaine, jusqu'en nüvembre. 

Pi c ver t, Picus viridis. SelO'n l'assertion des chasseurs IO'caux, 
recueillie par Jouard, Ie Pic vert serait plus cümmun qu'aJilleurs entre 
1300 et 1500 m. 

Sün maximum d'abündance reste tüut,efois dans la plaine du Rhöne 
et dans les versants inferieurs. Il recherche principalement les essences 
a feuilIes caduques. 

Pi c e pe ich e, Dryobates major. Ne müntre aucune preference 
pO'ur une a:ltitude que1cünque de l'etage füresher. 

Pi c n 0 i r, Dryocopus m. martius. Il est reparti a peu pres 
egalement dans les forets de l'etage compüs entre 800 .et 1800-2000 m. 
Plutöt irregulier au dessus et au dessüus de oes limites. 

Il n'est pas exact de dire avec les chasseurs lücaux que «eest sur­
tüut entre 1800 m et la limite super,i,eure des arbres qu'ün Ie trüuve», 
non pl1us que «ce n'est que l'hiver qu'il descendrait en dessüus de 
1500 m ». 

C h 0' U e t t e te n g mal m, Aegolius t. tunereus. C'est avec rai­
sün que ceHe espece ne figure dans la liste de Jouard que suivie d'un 
point d'interrügation. 11 est en effet tres dO'uteux que la Chouette teng­
malm niche dans les limit es du plateau de Müntana. Par contre, il est 
a peu pres certain qu'el1e niche quelque part dans les versants il. une 
altitude superieure il. celle du plateau, en particul.ier dans la partie su­
perieure du ravin oe la L:iene üU les traces de sün sejüur au prin­
temps ünt ete recünnues. 

ehe v e c h e t t e, Olaucidium p. passerinum. La «petite chüu­
ette» bien connue des habitants des habitants des vülages de Lens, 
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Ivlontana-viHage, Chermignon (vers 1100-1200 m) et designee par 
,eux par 1e terme de «piouta» (onomatopee), n'est pas 1a Chevechette 
mais bien 1e Sc 0 ps, Gtus s. scops. Ce dernier atteint dans 1es 10-
ca1ites chaudes du Valais l'aHitude maxima moyenne de 1200 m. La 
Chevechette habite un tout autre milieu i( ou «biotope») que les vergers 
et les ecotteaux des versants inferieurs len dessous de Ivlontana, Oll 
1e Scops est un höte reguher et assez commun. 

fa u c 0 n pelle r in, f alco p. peregrinus. Pas tres frequent 
dans 1es Alpes; deja rencontre dans le massif du Rawyl; doit survoler 
de temp:s a autre le plateau de Ivlontana. 

fa u c 0 n er e cer e 11 e, Falco t. tinnunculus. Nicheur assez 
frequent dans les paTOis de rochers de toute la region; ses apparitions 
sur Ire plateau de Montana ne doivent pas etre bien rares. 

Bon d r e,e, Pernis a. apivorus. Apparition tres douteuse sur le 
plateau de Ivlontana. 11 serait preferable de 1a reh-ancher de la liste 
des Oiseaux de Ivlontana. jouard n'a d'ailleurs pas manque de placer 
1'0iseau entre parenthese. 

Ca n a r d si f f 1 e ur, Anas penelope. Le «peti:t canard gris» 
pesant 300 g auquel ,i:l lest fait allusion, n'est probabIement pas autre 
chose qu'une Sarcelle. jouard a raison de le laisser prevOlir! Quant 
aux especes quise montreraient au Plan des Roses (ou des Rosses), 
vers 2360 m, ou de 1a P1aine mOl-te, entre 21500 let 2700 m, il serart 
fort interessant d'avoir des precisions, tant sur l',indentite des especes 
que sur les conditions dans lesqueUes ces oiseaux apparaissent. 

Co q d e b r u y e r e, T etrao u. urogallus. Il n'est pas certain 
qu'il s'agisse veritablement de cdte espece, d'autant plus que les ,in­
formations emanent uniquement de chasseurs. L'espece 'Sierait a re­
trancher de la liste. (jouard l'a, d'ailleurs, placee elle aussi entre pa­
Tentheses.) 

Bar t ave 11 e, Alecioris graecca saxatilis. La designation de 
dres rare au niveau de Montana» prete a des confus,ions. Il serait 
plus exact de dire que le «biotope» du plat,eau de Montana n'est guere 
propice au sejour et a la nidiflication de la Bartavelle. Une apparition 
occasionnelle n'etant, d'autre part, nullement exc1ue. 

Per d r i x r 0 u g e, Alecioris r. rufa. A peu pres tout ce que 
Fon sait sur la presence de cette Perdrix en Suisse repose sur des ma­
teriaux si peu surs qu'.il serait preferable de reprendr,e l'etude de sa 
dispersion :seulement a :l'aide de documents nouveaux et positifs. 

fa isa n dies boi s, Phasianus sp? De meme que POUT 1a 
pretendue Chevechette des environs de Lens, Ivlontana-vUlage, etc., le 
«biotope» ne joue plus du tout. Il est hors de doute que 1e faisan 
de Co!chide, Phasianus c. colchicus, ne se rencontre pas dans les 
Alpes. La confusion provient uniquement de l'appellation vu:lgairie du 
Tetras lyre, Lyrurus t. tetrix, connu partout dans les Alpes romandes, 
en Savoie, dans 1e Dauphine :sous 1e nom de «faisan»! Transposition 
inexplicab1e et malencontreuse qui avait deja induit en erreur un des 
maHres de l'Ornithologie, 1e cHebre C. L. Brehm .lui-meme ! 

Le Tetras lyre est du moins cite correctement par jouard. 
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P. S. Nous apprenons avec un vif plaisir que Mr. Jouard, qui vient de 
passer encore une saison - et, particulierement, tout le printemps et tout 
I'ete 1931 - a Montana, ,a I'intention d'apporter, sur Ja base de ses dernier.es 
observations, plusieurs amendements ou complements au travail dont nous 
venons de traiter. En attendant la publication des resultats complets de ses 
reche rehes systematiques et biologiques! Nul <cloute que bien des points sur 
lesquels nous nous sommes arretes l'aient fixe ,de son cote, et qu'il y revienne, 
muni de lumib·es nouvelles! 

Die fetzten Störme im Kanton Solothurn. 
Von M a x BIo e s c h. 

In den Jahren 1928/29 richtete' ich an meine Berufskollegen im 
Kanton Solothurn ein Rundschreiben, worin ich sie um Angaben über 
das Vorhandensein von Störchen bat. Das Er~ebnis war ein überaus 
intenessantes. Nachstehend folgt ein Auszug aus dem eingegangenen 
Material. 

Bezirk GÖsgen. In Niedergösgen hat der Storch wohl genistet, 
doch scheint er ni,e gebrütet zu haben. S011lst war er in diesem Gebilete 
nur als Gast bekannt. 

Bezirk Olten. In früheren Jahren nQsteten die Störche ,in Schönen­
werd, Däniken, Wangen, Kappel (bis 1911), Gunzgen {bis 1922), Bonin­
gen (bis 1926), HägendoIi (bis 1900). Wohl die bekannteste und 
stärkste Storchenstation im weiten Umkreis war Kapp el mit 10-11 
bewohnten Storchennestern, ein wahres Storcheneldorado. Leider sind 
die Adebare seit 1911 verschwunden. 

Aus dem interessanten Bericht sei hi,er folgendes angeführt: «Das 
Gäu oder Dünnerntal war früher durchzogen von einem weitverzweigten 
System von Wassergräben, das zur Bewässerung der Wilesen diente. 
Nach Einführung der künstlichen Düngung kamen die Landwirte nach 
und nach vom Wässern ab. Dli'e Gräben blieben trocken und wurden 
grösstenteils ein~edeckt. Auch das unsinnige Fangen von Fröschen 
durch jung und alt (im Frühling) hat zweifellos zur Vef>treibung der 
heimeligen Langbeiner bei~etragen. Man weiss auch Fälle, wo WieseJ 
oder Marder Storchennester heimsuchten, di,e Eier zerstörten oder di'e 
Jungen angriffen. Von den 11 Nestern befanden sich die meisten auf 
St,rohdächern, zwei auf Birken am Kaltbach, eines auf 'einer Pappel am 
Dorfbach. 

Biologisches: Die hiesigen Bewohner erzählen, dass man oft bis 
50 Störche über den Häusern kreisen sehen konnte. Manchmal haben 
Autos angehalten, um besonders dem Treiben der Jungen bei ihren 
ersten Geh- und Flugversuchen zuzuschauen. Die Störche haben oft 
KleidunglSstück,e, leere Zimmi1ssäcklli, Halstücher etc. in ihre Nester ge­
schleppt, die dann nur mühsam wieder heruntergeholt werden konnten, 
da sich die Tiere kräftig wehrten. Die Dinge wurden auf dem Felde, 
ja serbst vor und hinter dem Hause erhascht. Oft wurden Strohdächer 
von den Tieren arg zugerichtet. Das Stroh wurde i'edoch nie vom 
Standort des Nesties genommen. Noch vergangenen Frühling hat man 
Störche beobachtet, welche am einzigen hier noch stehenden Strohhaus 
ganz gehörig zupften. Poslsierlich war es zu sehen, wie die Alten den 


